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AVERTISSEMENT

DES ÉDITEURS. o

Le volume que nous publions se compose de deux parties très-distinctes.

Dans la première figurent Stace et Martial; la seconde est comme une bi-
bliothèque de tous les poètes justement qualifiés de poëtœ minores, qui

appartiennent à la latinité païenne , et qui ont laissé des ouvrages ou frag-

ments d’ouvrages de quelque étendue. Aucun rapport sensible ne lie ces

deux parties : quelque soin que nous ayons pris jusqu’ici , pour les volu-
mes formés d’auteurs différents, de ne mettre ensemble que des ouvrages
offrant d’intéressantes analogies , soit de matières , soit d’époque, il a bien

fallu cette fois nous résigner à donner un volume disparate, où le nombre

des auteurs compenserait les avantages d’une convenance qui d’ailleurs
n’a jamais en la rigueur scientifique.

Dans la première partie , le rapprochement de Stace et de Martial per-
met d’apprécier, sous le rapport littéraire, ce qu’étaient, au temps de

Domitieu , la poésie héroïque et la poésie légère; l’une , venant après ce

modèle incomparable de l’Éuéide, que Stace qualifie de divine, quoique
peut-être il n’estimàt guère moins la Tliéba’ide; l’autre , malgré un bon

nombre de traits de mauvais goût, trouvant dans l’observation de certains

vices de l’époque, ou de ceux qui sont communs à toutes les nations que

l’excès de civilisation a corrompues , la matière de petits ouvrages a la fois

ingénieux et naturels , malheureusement noyés parmi tant de pièces im-

mondes qui blessent trop le sens moral pour qu’on Ose y chercher un plaisir

littéraire. Il y a d’ailleurs, dans Stace , toute une partie qui , au point de
vue de l’histoire des mœurs romaines, ajoute aux peintures que nous en
fait Martial; ce sont les Silves, petit recueil d’improvisations poétiques sur

des circonstances de la vie de l’auteur, sur ses amitiés, sur les mœurs de la

cour de Domitieu, qui expliquent et complètent, en beaucoup d’endroits ,
les piquantes annales de l’épigrammatiste.

La seconde partie, si l’on en excepte les Églogues de Calpurnius , est

un recueil de poésies presque exclusivement didactiques , et sous ce point
de vue la lecture en est intéressante pour faire apprécier dans quelle me-
sure les poètes latins ont mêlé les ornements de l’imagination aux notions

Spéciales et techniques. Le plus considérable est le poème de Manilius, du
meilleur temps de la latinité, et où l’inexactitude et l’aridité des détails



                                                                     

il AVERTISSEMENT.
qui appartiennent proprement à l’astronomie, sont compensées par l’intérêt

des poétiques superstitions de l’astrologie. Dans le poème sur l’Etna , Lu-

cilius Junior nous donne un aperçu des connaissances géologiques et mé-
téorologiques de son temps; Gratius Faliscus et Némésianus nous appren-
nent cc (1l: était l’art de la chasse chez les Romains; Rutilius N umatianus ,
dans son Itinéraire des cotes de la Méditerranée , mêle à des détails géo-

graphiques des traits de mœurs dignes de remarque. Nous sommes loin de
liabondance de l’âge d’Auguste , et même de la facilité artificielle mais in-

génieuse de Page suivant : et toutefois la lecture de ces poètes, la plupart
mutilés, n’est pas sans fruit, à cause de ce hon sens , de cette sagesse dans

les plans, de ce fonds de raison qui se font voir jusque dans les époques
les plus stériles de la littérature latine.

Quant aux Églogues de Calpurnius , dans lesquelles nous comprenons
celles qu’on attribue généralement à Némésianus, on sait que Fontenelle

en faisait plus de cas que de celles de Virgile. Sans adopter ce jugement ,
qui prouve seulement que Fontenelle , auteur lui-même d’Églogues et de

Bergeries , lesquelles sentaient plus la ville que les champs , avait intérêt à

rattacher les traditions de cet art à un modèle qui devait rendre les com-
paraisons moins désavantageuses, on nia aucune peine à reconnaître dans
ces Églogues certaines qualités d’invention et de style qui en rendent la lec-

turc agréable, outre que les différences mèmes qui les distinguent de
celles de Virgile, en rendra toujours la lecture instructive pour quiconque
voudra étudier , dans la suite de ses monuments, l’histoire de la grandeur
et de la décadence de la poésie latine.

Les textes suivis par nous sont ceux de la Collection Lemaire.
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NOTICE
SUR LUCILIUS JUNIOR,

Les opinions sur l’auteur de l’Etna sont extrême-
ment partagées. Ce poème a été longtemps attribué
à Virgile, par suite d’une tradition qui s’est conservée

parmi les anciens commentateurs, et que les éditeurs
qui l’ont publié avec ses œuvres ont adoptée sans exa-

men. D’autres croyaient que cet ouvrage était de
Claudien z en effet, on le trouve dans quelques ma-
nuscrits des poésies de Claudien, et cette circonstance
seule aurait suffi pour accréditer une. erreur causée
par l’existence d’un poème sur le mont Etna , qui fait

partie des ldylles de cet auteur. Julœ César Scaliger
crut que l’Etna était une production de Quintilius
Varus, l’ami de Virgile ; mais ce grand critique ne s’est
pas expliqué sur les motifs de son opinion. Gaspard
Barth attribue cet ouvrage à Manilius, à cause de plu-
sieurs traits de ressemblance qui se trouvent entre
I’Etna et les Astronomiques de Manilius; mais ces
rapports prouvent plutôt que l’auteur de l’Etna a été

postérieur à Manilius, ou que ces deux poètes ont
imité les mêmes originaux. Joseph Scaliger, dont l’o-
pinion a été généralement adoptée, attribue ce poème
à Cornélius Sévérus, mort très-jeune sous Auguste.

Il se fonde surun passage d’une lettre de Sénèque (ép.

Lxxrx) (l), où ce philosophe cite une description de
l’Etna par Comélius Sévérus; mais la manière même

dont Sénèque parle de cette description n’indique
nullement qu’elle fût le sujet d’un poème particulier.
Ainsi qu’Ovide et Virgile, qui ont donné , l’un dans
ses Métamorphoses, l’autre dans l’Énéide, des des-

criptions de l’Etna , Sévérus peut en avoir fait entrer
une dans son poème sur la guerre de Sicile. Il devait
même parler de œtœ montagne à l’occasion de la ba-
taille qu’Auguste livra à Sextus Pompée, et pendant
laquelle, selon le récit d’Appieu, l’Etna vomit des

flammes. En comparant le fragment sur la mort de
Cicéron, qui est indubitablement de Comélius Sé-
vérus , avec le poème sur l’Etna , on remarque dans
le premier une diction facile et élégante; dans le

I Morbo tuo dalurus crus, etialn si nemo mandant tibi,
donec litham describas ln tuo carmine . et hune solemnem
omnibus poclls locum attingas quem quo minus Ovidius
tractai-et nihil obstitit quod jam Virgiliusilnpleverat; ne Se-
verum quidcm Commun: uterque deterruit.

second, on reconnaît plutôt un philosophe qu’un
poète z ce morceau est écrit d’un style concis,
coupé et peu coulant. Quelques expressions prouvent
qu’il n’est pas du siècle d’Auguste, et l’on y remar-

que différentes allusions qui indiquent qu’il a été
écrit du temps de Claude et de Néron. Au vers 290,
il est question d’un triton donnant du cor, machine
hydraulique inventée sous Claude (Suét. Claude,
2l). Peu après, le poète parle de l’orgue hydraulique
placé dans les théâtres :cet instrument ne fut em-
ployé dans les spectacles que du temps de Néron
(Suét. Nér. 41, 54; Sénèq. ép. xcrv).

La question relative au véritable auteur de l’Etna
reste donc encore indécise. La lettre de Sénèque que
nous avons citée indique que son ami Lucilius Junior.
qui était procurateur de la Sicile, et auquel il adressa ,
outre ses lettres, son ouvrage sur la Providence,
ainsique ses Questions naturelles, devait donner une
description de l’Etna. Il est vrai que le passage de
Sénèque ne prouve pas que cette description devait
former un poème particulier; il paraît , au contraire ,
que Lucilius se proposait de chanter tout ce que la
nature offre d’extraordinaire en Sicile; mais une lec-
ture attentive des ouvrages de Sénèque permet de
supposer que Lucilius changea ensuite de plan, qu’il
divisa ce grand sujet en plusieurs poèmes détachés ,
et réserva le mont Etna pour un poème à part , qu’il
ne publia qu’après la mort de Sénèque. On voit, par
les épîtres de celui-ci, que son ami s’occupait de
préférence de l’étude de la physique, et qu’il aimait
la philosophie d’Épicure. L’auteur de l’Etna est, en

effet, plus philosophe que poète; il parle avec mépris
des fictions que se permettent les poètes; il examine
avec soin les causes de l’éruption du volcan. Dans
une de ses lettres, Sénèque avait demandé à son ami
s’il était vrai que la masse de l’Etna diminuait in-
sensiblement; l’auteur de la description de I’Etna a
l’air de répondre à cette question dans les vers 363
et suivants. Au reste , une lecture attentive de ce
poème fait voir que l’auteur était très-familiarisé
avec les ouvrages de Sénèque.

(Scuœu. , Hist. de la litt. lat.)
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LUCILIUS JUNIOR.

L’ETNA.

L’Etna , les flammes qui jaillissent de ses pro-
fondes cavernes, les causes de ces violents em-
brasements qui portent, avec un bruit sourd
et effrayant , la désolation et le ravage dans les
régions voisines , tel sera le sujet de mes vers.
Apollon , soit que vous habitiez dans la ville de
Xanthe, soit que vous ayez préféré le séjour de

Délos ou celui de Delphes, secondez-moi, ins-
pirez-moi vos chants divins : venez, et que les
Muses, favorables à mon entreprise, accourent
avec vous de la fontaine de Piérie. Sous la con-
duite d’Apollon , on marche bien plus sûrement
dans des routes inconnues.

Quel mortel ne connait pas les merveilles de
l’âge d’or, et le règne pacifique de Saturne?
Siècle heureux, ou il n’était pas besoin d’ense-

mencer la terre, ni d’empêcher les mauvaises
herbes de nuire au bon grain! Les greniers s’em-
plissaient tous les ans de moissons abondantes;
le vin coulait de luisméme du fruit de la vigne;
l’huile , de l’olivier ; et le miel, des feuilles des ar-

bres. Les hommes , charmés du séjour de la carn-
pagne, ne pensaient pas à se rassembler dans les
villes. Personne aujourd’hui ne sait mieux l’his-

toire de son siècle que celle de ces temps recu-
lés. Qui n’a pas chanté l’antique expédition des

Argonautes dans la Colchide? qui n’a pas déploré

le sort de Troie réduite en cendres par les Grecs,

LUCILII JUNIORlS

(vaGo couseur saveur)

ÆTNA.

Ætna mihi , rnptique cavis fornacibns igues ,
Et quæ tam fortes vol vant incendia saussaie;
Qnod freinai imperium , quid raucos lorqneal mslns,
Carmen erit : dexter renias mihi carminis auclor,
Sente Xanlhos hahct , sen Delos gratior illa ,
Sive tibi Pytho est potior; tccumque favorites
ln nova Pierio propcrcnt a fonte sal-ores
Vota : per insolitum Plurbo duce cumins itur.

Anrea securi qnls pesoit sæcula regis?
Quum domilis nemo cereremjaclarct in arvis ,
Venturisque males prohiberez frugihus herbas;
Annua sed saturæ complcrenl horrea messes,
lpse suo llueret Bacchus pede, mellaque [cutis
Penderent foliis, et pingui Pallas oliva,
Secretos omncs ageret quum gratin ruris.
Non cessit cuiquam malins sua tempera nossc.

10

la triste destinée d’Hécube et la mort de ses en.

fants ? Qui ignore le crime devant lequel recula
l’astre du jour, l’histoire des dents semées par

Cadmus, la perfidie et les parjures de Thésée;
les plaintes d’Ariadne abandonnée sur un rivage

désert; enfin tout ce que la fable a publié des
antiques forfaits?

Une nouvelle carrière s’ouvre devant moi, et

je ne crains pas d’y entrer. Je vais chanter les
formidables agitations de l’Etna, la sourœdes
flammes qui sortent sans cessede son sein,ln
cause qui lui fait vomir, avec un horrible bruit,
des masses embrasées , lesquelles portent des
torrents de feu dans tous les environs. Tel est le
dessein de ce poème.

D’abord ne nous laissons pas séduire par les

fictions des poètes , qui prétendent que Filma est
la demeure d’une divinité, que le feu qui son,
avec impétuosité de ses abîma est le feu même

de Vulcain , et que c’est ce dieu qui fait retentir

les cavernes de la montagne, quand il travaille
avec ardeur à quelque ouvrage. De si bassesoc.
eupations sont indignes des dieux; tranquilles
dans l’Olympe on ils règnent, ils ne s’amusent

pas à exercer les vils métiers de nos artisans.
Une autre fable des poètes fait de cette mon-

tagne la forge des Cyclopes, qui, d’un bras vigou-

reux frappant leurs enclumes en cadence, y la-

Ultima quis tacuit juvennrn certamina Colchos?
Quis non Argolico delievit Pergamen igui
lmpositam, et trisiem nalorum funere mmm,
Aversnmve dlem , sparsumve in semina demain?
Quis non perjuræ doluil mendacia puppis,
Deserlam vacuo Minoida littore questns?
Quidquid in antiquum jactais est fabula crimen?

Forlius ignotas molimnr pectore curas z
Qui lento motus operi , quæ mussa pcrcnnes
lâxplicct in densum flammes, eructel ah imo
Ingemi sonilu moles , et proxima quæqlle
ignihus irriguis urat : mens carminis lime est)(

Principio. ne quem capiat fallaria ratura,
Sedcs esse Dei , tumidisque e fancibus igue!!!
anmni ruere , et clansis resonare cavemis
Festinanlis opus ; non est tam sordida Divis
Cura , neque extremas jus est demiltere in arias
Sillcra ; seducio rognant snblimia cœlo
llla , neque artilicum curant tractera laborem-

Discrepat a prima facies hæe altera ratura.
lllis Cyclopas memorant fomacibusnsos,
Quum super incudem aumerosa in verbera fortes

li

3’;



                                                                     

L’ETNA.

briquaient à grands coups de marteau la foudre
destinée au bras de Jupiter. Toute fiction sans
fondement est indigne de la poésie.

Une autre fable, aussi téméraire, attribue
l’éternel embrasement de l’Etna a l’audacieuse

entreprise de Phlégra : des géants, pleins d’une

audace criminelle, voulurent chasser les dieux
du ciel, détrôner Jupiter, se saisir de lui , et don-
ner des lois a l’Olympe. Semblables aux autres
hommes par la partie supérieure de leur corps, ces
monstres avaient une queue de serpent couverte
d’écailles, et qui formait des replis tortueux. lls
entassent montagne sur montagne , Ossa sur Pé-
lion, Olympe sur Ossa, afin de pouvoir porter
la guerre jusque dans le ciel même, qu’ils s’effor-
cent d’escalader à l’aide de ces montagnes amon-

celées. Ces guerriers sacrilèges menacent de
près les astres étonnés. Jupiter appelle au com-
bat tous les dieux du ciel, et sa main, armée de la
foudre, dissipe en un moment les ténèbres, en
y faisant briller la flamme des éclairs. Les géants
s’avancent en poussant de grands cris. Le père
des dieux et des hommes fait retentir son ton-
nerre , dont le bruit est encore augmenté par ce-
lui des vents furieux qui se livrent un combat
acharné. La foudre fend a chaque instant les nues
épouvantées. Toutes les puissances célestes cou-

rent aux armes; Mars et tous les dieux sont trans-
portes de fureur; la crainte est répandue par-
tout. Jupiter lance ses armes terribles, et, d’une
mai.. victorieuse, renverse les montagnes; ces
remparts formidables , élevés contre la puissance
céleste, tombent, et dans leur chute entratnent

llorrendum magne quaterent suh ponde-re fulmen ,
Armarentque Jovem; turpe est sine pignore carmenX 40

l’msitna vivaces Ætnæi verticis ignes
impie sollicitat Plulegræis fabula castris.
Tentavere , nefas, olim detrndere mundo
Sidera , captivique Joris transferre Gigantcs
lmperium , et victo légers imponere cœlo. 45
llis natura sua est alvo tenus; ima per orbes
Squameus intonos sinuat vestigia serpens.
Construitur magnis ad prælia montibus ager;
l’elion Ossa terit , summus premit Ossan Olympus

Jam coaœrratas nituntur scandere moles, 50
lmpius et miles metuenlia cominus astra
l’rurocat infestus : conclus ad prælia Divos
J upitcr e cade mittit , dextramque œrusen
Armalus flemma removet caligine mundum.
lncursant vaste prinium clamore Glganlcs. 55
Hic aragne toast ore pater, geminanlque favenle
Undiquediscordœ oomilum simul agmine venti;
Dense pcr attonilas rumpunlur fulmina aubes.
Quin et in arma mit quœcumque potentia Dirum;
Jam Mars sævus oral. jam cætera turlia Deorum. 60
stant utrimque metus; validos tam Jupiter ignes
lncrepat , et jaeto prolnrbat fulmine montes.
l.llinc rit-recta verterunt terga ruina

7»ll

les ennemis, que la Terre, leur mère, cherche en
vain à ranimer. Cette victoire rend la paix a
l’univers; Bacchus revient triomphant dans le
ciel, si glorieusement défendu par les immortels.
Jupiter précipite sous le mont Etna Encelade, ex-
pirant dans la mer de Sicile. C’est la qu’accablé

sous le poids énorme de cette montagne, il vo-
mit de sa bouche enflammée des torrents de feu.
Telle est la liberté que se sont donnée les poètes
dans leurs fictions : c’est par ces mensonges qu’ils
ont cherché à se rendre célèbres. La plupart des
sujets qu’ils chantent n’ont pas plus de réalité
que ceux qu’on voit représentés sur la scène : ils

ont vu les enfers et les ombres errantes dans le
sombre royaume de Pluton. Ils ont imaginé un
fleuve du Styx , et un chien a trois tètes. Ils ont
étendu Tityus sur un espace de sept arpents; ils
vous font souffrir, ô Tantale , une soif ardente au
milieu d’un étang plein d’eau. Ils chantent aussi

la justice que vous rendez aux enfers, o Minos;
et vous aussi, anue. Ils font tourner la roue
d’Ixion, et peuplent la terre de choses qu’elle
sait bien ne point contenir dans ses entrailles.
Pour eux , ce n’est pas assez de ces lieux souter-
rains; ils élèvent leurs fictions jusqu’aux divini-
tés célestes , et ils ne craignent pas de porter leurs
regards curieux jusque dans le ciel , si éloigné
de nous. lls connaissent les guerres des dieux ,
ils pénètrent le mystère de leurs intrigues amou-
reuses; ils savent combien ils ont emprunté de
formes diversesnpour satisfaire leurs désirs; ils
ont vu Jupiter enlever Europe sous la forme d’un
taureau, tromper Léda sous celle d’un cygne,

Infeslæ Divis actes, atque impius hostis
Pimeeps cum castris agiter, materque jacentes 65
Impellens victos : tom pax est reddita mumie ,
Tum Liber celsus venit per sidéra cœli,
Defensique docus mundi nunc redditur astris.
Gurgite Trinacrio marientcm Jupiter Ætna
Obruit Enceladum , vasti qui pondere mentis 70
Æstnat, et patulis exspirat faucibus igues.
Hœc est mendosm vulgata licentia famœ.

Valibns ingenium est; hinc audit nobilecïrmen.
Plurima par Scenœ rerum est fallacia c rates

Sub terris nigros viderunt carmine Manes, 7s
Atque inter CÎIICI’CS Ditis pallentia régna;

Menliti rates stygias undasque canesque.
Hi Tityon septem stravere in jugera fœdum :
Sollicitant stagne te circum , Tantale, pleno,
Sollicitantque siti : Minos , tuaque, Æace, in umbris 80
Jura canunt , idemque rotant lxionis orbem ,
Quidquid et interius falsi sibi conscia terra est.
Non est terra satis, speculantur numina Divum ,
Ncc metuunt oculos aliéna admiltere cœlo.
N0runt belle Doum , norunt abseondita nabis
Conjugia, et falsa quoties suh imagine peccant ,
Taurus in Europen, in Ledam candidus ales ,
Jupiter ut Danaæ pretiosus [inscrit imber.

83
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et séduire Danaé sous l’image d’une pluie d’or. On

doit pardonner cette licence aux poëles. Mais
moi, renfermé dans les bornes de la vérité, je
m’attacherai à découvrir la cause des incendies

du mont Etna, et la source des feux toujours
nouveaux qui l’embrasent.

Le globe terrestre, a le considérer dans cette
vaste étendue que baignent les eaux de la mer,
n’est point partout également solide; la terre a “

des ouvertures de toutes parts; elle est pleine de
cavités ; de petits canaux sillonnentce vaste corps ,
comme les veines celui des animaux. Les eaux,
qui lui tiennent lieu de sang, circulent dans ses
conduits souterrains, et il s’y forme aussi des
vents qui s’y distribuent de la même manière.
La vaste matière dont est fait le monde n’a cer-
tes pas été autrefois divisée en mer, en terre et
en ciel, de telle sorte que le ciel ait occupé le lieu
le plus élevé, la mer la seconde place, et la terre
le lieu le plus bas; mais cette matière , plus pe-
sante, forma de nombreuses cavités; et comme
des pierres inégales qu’on jette au hasard ne se
touchent pas dans toutes leurs parties, ainsi la
terre, au sein de laquelle il est resté des vides,
se trouve coupée par de petits canaux , qui l’em-
pêchent de se rejoindre et de se resserrer. Soit
qu’il en ait toujours été ainsi des l’origine du

globe, ou que l’air, se trouvant enfermé dans
son sein, se soit ouvert des routes pour s’en
échapper; soit que l’eau qui y coule continuelle-
ment l’ait miné peu a peu, et en ait creusé les
parties qui s’opposaient a son passage; ou qu’en-
fin la matière solide ait été consumée par le feu

emprisonné dans la terre, et qu’ainsi il se soit

à

l

Dehila carminibus libertas isia, sed omnis

g

n formés de petits ruisseaux , ni de quelques gout.

LUClLlUS JUNIOR.

, fait jour pour en sortir, ou que tout ce qu’elle
contient ait été dans une guerre continuelle; ce
n’est point ici le lieu d’en chercher la cause; il

l suffit que l’effet soit certain. Qui pourrait douter
’ qu’il n’y ait de ces sortes de cavités dans la terre.

puisqu’on voit sortir de ses gouffres des fontai-
nes et des torrents, qui certainement ne sont point

tes d’eau éparses çà et la, mais qui ont dû ne-

- cessairement trouver leur source dans un amas
considérable d’eau? Car il y a de grands fleuves

qui, après avoir coulé sur la terre, ont entière-
ment disparu et furent engloutis danssesablmes,
ou qui, après y avoir séjourné longtemps, sont
venus reparaître dans des régions lointaines,où
l’on ne s’attendait pas à les revoir. Que si la terre

a des cavernes qui contiennent des fleuves ca-
chés dans son sein , il est constant aussi qu’elle

a plusieurs canaux par ou sortent les ruisseaux
et les fontaines : elle n’est donc pas partout éga-

lement solide; et s’il y a des fleuves qui se pré-

cipitent dans des gouffres et qui reparaissent
ensuite , si même il en sort dont on n’avait pas
jusque-là soupçonné l’existence , il n’est pas sur-

prenant que la terre ait aussi comme des sou-
piraux destinés à faire sortir l’air qui est ren-
fermé dans ses abimes. Quiconque voudra se con-
vaincre de ces vérités n’a qu’a parcourir la terre

des yeux; elle en fournit des preuves certaines.
Dans beaucoup d’endroits, il y ade grands goui-
fres où plusieurs arpents du sol sont engloutis;
et quand ou les considère de loin , l’on ne voit que
de vastes ouvertures d’une profondeur et d’une

obscurité immenses. On trouve de même dans

Aique igni quæsiia via est; sive omnia certisl

ln vero mihi cura: canant quo fervida motu 90 Pugnavere lacis; non est hic mussa docenda,
Æstuet Ætna, novosque rapax sibi mngerat ignesj Dum siel. opus caussæ. Qll’is enlm non credal inanes “5

QuaL-umque immensus terra? se. porrigit mais, Esse sinus, penitus tantes erumpere fontes
Extremique maris curvis inciugilur midis, Qllllm videi, ac. iorreniem imo se emergere hialu?
Non iotum est solidum, delit namque munis llÎïllil. N°1! me ex tamil , vacuoque agat aucta neceSSe est
Secta est omnis humus , penitusque. cavais lambris , 95 COIIlÎlIVÎa , 81 faillis arccssai Cd “Nique ab un“,

Exiles suspensa vins agit; nique animnnüs Sud traitai ex pleno ,Iquo fontem contraint, amas; W
Per iota errantes percurrunt rorpora venas, Flllmina quia etiam laiis currentia rivis
Àd vilam sanguis , omnis qua commuai isdem (“Tamis habile“! Silos z aui “la veltage

Terra leraminibus concoptas digcrit auras. Derepia in princeps Mali condidil (“Bi
Seilicet hand olim diviso corpore mumli 100 A“! occulta lluunl lectis adoperta caverois ,
in maria, ac terras et sillera , sors data couin Aique inopinatos referant procul cilita cursus. V13
Prima , sequuta maris , deseilitque intima tenus , Quod si diversos emitiat terra canales ,
Sali tolis rimosa cavis, et qualis arums Hospitium llnvinrum , hand semita nulla pmfeclo
Exsilit imparibus jactis cx Iempore saxis, Fontilms , et rivis constat via; pigraqne iellus
Ut crehro introrsus spatio vacnata corymbes les Conferta in solidum sogni sub pondcre cessai.
Pendeat in sesc z simili quoque terra figura Quod si præcipiti omnium“; numim leu-æ, 130
Il! tenues la“!!! “a!” “on omnis in “du”! i Comma si redeunt, si qua etiam incondila surgunl,
N86 stipata coi! z sive illi caussa velusta est , Haud mirum, clausis eliam si libera ventis
Ncc nais est facies; sen liber spirilus intra Spiramenta latent :certis tibi pignera rebus
Effugiens molitur iler; sen lympha perenni il0 Alque oculis hœsura tais dahit ordine leilus.
Edil lmmum lima , furtimque ohsiantia mollit;
nul ctiam inclusi solidum exederc vapotes ,

[mineuses plerumque sinus , et jugera passai“
luterai-plu licet , densæque abscondita nocü
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les forets des antres très-profonds, que les bêtes
féroces découvrent en se creusant des retraites;
on n’en connait point les issues, et l’eau qui y
coule ne les remplit jamais : preuve certaine qu’il
y a des souterrains qu’on ne connait point. C’est
ainsi qu’il faut saisir par le raisonnement ce qui
ne tombe pas sous les sens, et établir la vérité
des choses cachées par l’évidence de celles
qu’on connait. En effet, plus le feu est naturelle-
ment vif et léger , plus il a d’impétuosité lorsqu’il

est enfermé, et plus il donne de violentes se-
cousses pour briser ses liens et rompre les di-
gues qui le retiennent. Toutefois il ne cherche
pas à se faire jour par les voies les plus diffici-
les, mais il se détourne vers celles ou la résis-
tance est moindre, et la flamme en serpentant
s’ouvre un passage du côté le plus facile a péné-

trer. De là ces tremblements du globe, qui arri-
vent lorsque l’air resserré dans ses cavités l’é-

branle, et met en mouvement la matière qui
était auparavant immobile. Si la terre était par-
tout solide, et qu’elle ne renfermât point de
gouffres , elle ne nous donnerait le spectacle d’au-
cun de ces prodiges qui nous étonnent, et elle
demeurerait comme une lourde masse, assise
sur une base inébranlable.

Croire que ces merveilles de la nature s’opè-
rent dans des cavités voisines de la superficie
de la terre, et que la s’alinientent ces feux qui
en sortent avec tant de violence, c’est se trom-
per, et n’en avoir pas encore pénétré la véritable

cause. En effet, des que les gouffres qui tou-
chent à la superficie du sol ont des ouvertures,
le feu et les vents y sont tranquilles et sans au-

Prospectare procul; chaos ac sine fine ruinæ.
Ceruis et in silvis spatiosa cubilia retro ,
Anlraque demissis pedibus effdssa latebris;
Incomperta via est operuui; tautum influit inka: 1140
Argumenta dabunt iguoti vera profundi.
Tu modo subtiles, animo duce , percipe curas,
Occultamque falem manifestis adstrue rebus.
Nain quo lilierior, quoque est animosior ignis,
Sempcr et inclusus, nec vectus , senior illa Ms
Sub terra, peuitusque movens; hoc plura nuasse est
Vincla mugis solvat , magie hoc obstantia pellai.
Nec tamen in rigidas exit contenta canales
Vis animæ; flemma avertit qua proxima velum ,
Obliquumque seuil, qua visa tcuerrima caula est. 150
[line terræ tremor, hinc motus; ubi densus hiatu
Spiritus exagitat venas , cessantiaque urge-t.
Quod si spissa foret, solidoque instaret inane,
Nulle daret miraude sui spectacuia tellns,
Pigraque et in pondus confcrta immobilis essrt. . [55 I

Sed summis si forte potas concrcdere coulis
Tantum opus, et suminis alimentnm viribus cris,
Quo: valida in prompto remis, validosqne rcurssus;
Falleris, ct nolidum certo tibi lumine res est.
Namquc illud, quocumque vacat specus munis hiatu, n30
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cun mouvement. Car telle est la nature du vent :
des qu’il a un libre cours, et qu’il ne se trouve
point emprisonné dans des antres souterrains, il
ne produit aucun effet, aucune de ces secousses
si redoutables. Pour qu’il arrive un tremblement
de terre , il faut que le vent soit comprimé dans
des cavernes sans issue. Mais lorsqu’il se trouve
ainsi pressé, il s’agite, il frémit, et, de concert

avec les autres vents qui se glissent dans ces
cavités par les ouvertures qui sont a la surface,
il produit ces grandes secousses qui menacent
d’une ruine prochaine les fondements de la terre
et les villes ébranlées : aussi, si l’on peut croire

que le monde doit jamais rentrer dans le chaos ,
ce ne peut être que par de semblables catastro-
phes.

Telle est donc la nature de la terre, qu’elle
est entrecoupée d’abîmes et de veines profondes.

L’Etua en est une preuve, et rend cette vérité
tout à fait vraisemblable. Lescauses de tout ce
qui arrive de merveilleux dans cette montagne
ne resteront point cachées, si l’on veut me sui-
vre : elles frapperont tous les yeux, et prouveront
la vérité de ce que j’ai dit. Elle présente de tous

côtés de larges et d’effrayantes ouvertures , et de
vastes abîmes. La elle se resserre elle-mème , et
absorbe, pour ainsi dire, le terrain qui s’élève.
Ailleurs un nombre infini de rochers s’opposent
à l’action des feux souterrains, et causent un
fracas épouvantable dans l’intérieur de la mon-
tagne : les uns sont attachés et comme enchaî-
nés au milieu des autres; une partie de ces ro-
chers parait avoir été vaincue par les dammes ,
ct l’autre avoir servi d’appui et de passage au feu;

Est resœ introitu; solvant se, adituque patenti
Conversæ languent vires, animosque remittunt.
Quippe ubi, contiueant ventes quæcumque marantes
lu vacuo dcsunt, cessat, tantumque profundi
Explicat errantes , et in ipso limite tardat. 165
Angustis opus est turbare in faucibus illos :
Fervet opus. densique fremunt , prciniturquc ruina
Nunc fortin) Borea atque Nota, nunc anus uterque.
Hinc venti rallies, dam sævo quassa meatu
Fundameula solo trépidant, urbesque caducæ. l70
Inde, neque est aliud, si fas est crcdere, mundo
Venturam antiquam faciem , veracius amen.

lime primo quum sil species, uaturaque terme,
Introrsns cessante solo, trahit undique venas:
Ætna sui manifesta fides , et proxima vero est. 173
Non illic , duce me , occultas scrutabere causses;
Occurreut oculis ipszn, cogentque fatcri :
Plurima namque patent illi miracula menti.
Hine vasti terrent adilus , merguntqne profonde;
Corrigit hinc artus, peuitusque qnod exigit ultra : iBQ
llinc spissæ rapes obslaut , discordiaque ingens
inter opus; vectant aliæ mediasque cocrcent,
Pars igni domitæ, pars igues ferre coactæ
Ut major species Ætnæ sueeurrat inanis :
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en sortc qu’il semble que l’Etna n’est plein de

cavités que pour nous présenter au dehors un
spectacle plus imposant et plus beau. Tel est le
théâtre de tant de prodiges surprenants : prodi-
ges qui enflamment maintenant celui qui les re-
trace du désir d’en rechercher la véritable cause ,

bien éloignée de ces causes frivoles et fabuleu-
ses. Les feux qui s’élancent de tous côtés nous
forceront de reconnaitre les vérités qu’ils ensei-

gnent: on serait même tenté de considérer de
près les phénomènes de cette montagne, si l’on

pouvait en approcher. Mais les flammes , qui sont
comme les gardiennes de l’Etna, en défendent
l’accès; et la main divine qui produit ces mer-
veilles ne veut point de témoins. Elle ne nous
permet de les voir que de loin.

Nousne saurionsdouter,eneffet, que quelqu’un
ne gouverne I’Etua dans ses abîmes , ou qu’un

ouvrier admirable ne préside a des effets si sur-
prenants. L’Etna vomit des tourbillons de sable
brûlé ; des masses enflammées en sortent avec fu-

reur; il est bouleverse jusque dans ses fonde-
ments; tantôt toute la montagne retontit d’un
bruit effroyable , tantôt les flammes en sont mé-
lées d’une matière noire qui les obscurcit. Jupi-
ter lui-même admire de loin ces embrasements;
et, craignant que les géants ne songent à recom-
mencer une guerre déjà éteinte, ou que Pluton ,
mécontent de son partage, ne veuille échanger
les enfers contre le ciel, il retient la terre com-
primée sous sa main. Des monceaux de rochers
mêlés de sable, qui ne se soulèveraient pas d’eux-

mémes, et qui tombent si quelque force ne les
tient suspendus, se détachent de la montagne, et
roulés au fond de l’abîme par les tourbillons du

llæc illis sedes , tantarumque area rerum est. 185
Nunc opus arlilicem incendit, caussamquc repascit ,
Non illam parvi aut tennis discriminis; ignœ
Mille sub exiguo panent libi tempore veras
lies, oculique duces oerto rem credere ragent.
Quiu etiam tactu moneant contingcre toto, 190
si linéal; prohibent llammæ, custodiaque igni
llli operum est; arcent aditu, divinaque rerum
Cura sine arbitria est; eadem procul omnia cernis.

Nec tamen est dubium, penitus quis torqueat Ætuum ,
Aut quis mirandus lama: faber ilnperet arti. 19::
i’cllitur exustœ glameratus nimbus arome ,

Flagranles pruperant moles, volvuntur ab imo
Fundamenla, linger tata nunc rumpitur Ætua;
N’unc fusai panent incendia mixta ruina.

lpse procui magnas miratur Jupiter igues, au!)
Nevc septum novi surgant in balla Gigantes,
Neu Ditem rcgni pudcal, lieu Tartara cri-la
Vertat; in occulta tantum premit omnia dextran.
Congeries opens saxorum, et pulris arena
(Quæ nec spoule sua saliunt, nec corporis ullis 205
Silslcntata rarlunt robusti viribus) omnis
Exigiiur; venti sursum vada varlice sauva

vent, y tournent sur eux-mèmes, et y causent ces
embrasements dont l’explosion est attendue. Le
vent, en ranimant l’air et le feu, leur donne une
activité qu’ils n’avaient pas. Car le feu c’est pas

toujours actif ni violent au même degré; supra
priété est d’être rapide et dans un mouvement

perpétuel; mais il a besoin de secours pour écu

ter, et pousser dehors les corps qui sontdans la
terre. C’est le vent qui lui donne cette violence à
laquelle il obéit, et qu’il n’a pas naturellement;

c’est sous ce chef puissant qu’il combat ,qu’il est

grand et souverain.
Après avoir montré les causes des incendiesde

I’Etna et fait connaitre la composition de cette
montagne, de quelle manière le vent s’y intrn
duit , et quels sont les aliments de la flamme qui
en sort, je vais dire pourquoi ces feux cessent
tout d’un coup, et comment un profond silence
succède a des mugissements effroyable. Cette
œuvre est immense, mais féconde, et un prix
digue de ce travail récompensera les efforts qu’il
aura coûtés. C’est pour l’homme un grand avun-

tage de ne pas voir seulement des yeux, comme
les animaux, les merveilles de la nature ; de n’être

point comme eux courbé vers la terre, et occupé
du seul soin du corps; mais de pouvoir pénétrer
les causes de ce qui arrive, d’en approfondir les
plus cachées; de s’attacher aux objets les plus

sublimes, de porter la vue jusque dans le ciel,
de connaître la nature et le nombre des éléments,

et de savoir si leur dissolution n’entrainernpas
la ruine entière de l’univers, si le cours du
siècles doit toujours durer, si les liens qui font
subsister la machine du monde seront éternels;
quel est le mouvement du soleil; de combien

In densum tangenta ratant, volvuntque profundo.
Hac caussa exspcctata ruant incendia manifs;
Spiritus iullatis mamen, langueutibus aer. m
Non propera est igni par et violeutia semper:
lngenium velox illi, motusque perennis;
Verum opus auxilio est, ut pella! corpora : nullus
Impetus est ipsi; qua spiritus imperat, audit. 1”
Nunc princeps magnusque , sub hoc duce. militai ilini’ï

Nunc quoniam in promptu est operis natura, salique,
Una ipsi et venti, qua: res incendia pascil;
Quum subito cohibetur, inest quæ caussa silenli,
Subscquar. lmmensus labor est, scd ferlilis idem;
bigos laborantis respandent præmia caris.
Non oculis solum pccudum mirauds tueri
Mare; nec effusis in humum grave pascere corpus;
Nasse (idem rebus, duhiasque exquirere mussas,
Sacra jœriirgentem, capitique attollerc atrium;
Seine quot et quia sint magna natalia mundo
l’rincipia; occasus nietnunt, un sæcnla percent.
[il iirma æterno religata est machina vinda;
Salis scire modnm , et quanta minor orbita luna: est;
llzcc brcvior cur hissenos cita nervoiet orbes,
Annuus ilie mect; qua: ccita sidera carrant
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L’ETNA. 745l’orbite de la lune est plus petit que celui de cet
astre; pourquoi celle-ci se hâte de parcourir la
terre douze fois en un un, pendant que le soleil
ne la parcourt qu’une seule fois; quelles sont les
étoiles qui tournent d’un mouvement régulier,
et celles qui errent dans le ciel ; dans quelordre le
soleil et la lune parcourent les douze signes du
zodiaque , et quelles lois ils suiventdansce mou-
vement; pourquoi la lune, quand on la voit
pâlir au sein des nuages qui l’environnent, an-
nonce la pluie; quelle cause la fait parfois rou-
gir, et comment le soleil perd de son éclat; pour-
quoi l’année est divisée en plusieurs saisons,
pourquoi le printemps fait place a l’été , l’été à l’au-

tomne, et l’automne à l’hiver, qui recommence un

nouveau cercle de saisons se succédant l’une à
l’autre; de connaître la constellation de l’ourse ,

et les comètes qui présagent toujours quelque
triste événement; de quel feu brillent l’étoile
du soir, l’étoile du matin et celle du bouvier;
comment la planète de Saturne est l’indice de
la lenteur, et cellede Marsde l’humeur guerrière;
de connaître la saison et l’art de la navigation;
de prédire les mouvements célestes, ce qu’au-
nonce le lever d’Orion , et le coucher de la ca-
nicule. Enfin c’est un plaisir vraiment divin d’é-

tudier les merveilles du monde, de les distinguer
loutes par leurs propriétés, et de ne pas les lais-
ser confondues et comme ensevelies dans la
masse commune. Mais le premier soin de
l’homme doit être d’étudier la terre, et de remar-

quer ce que la nature y a mis de plus digne de
notre admiration; la terre nous intéresse bien
plus que la connaissance des astres. Quelle espé-
rance, en effet, peuvent avoir les hommes de
connaître le ciel? Qu’y a-t-il de plus insensé
que de vouloir parcourir le royaume de Jupiter,

Orulino. (“une suo camant incondila cursu;
Scire vires etiam signorum et tradita jura;
Nubila cur cu-lo lerræ denuntiet imines ,
Quo rubeal l’herbe, quo frater palleat igue;

Tempora cur variant anni , ver, prima juventa , 235
Cur vestale perit, cur æslas ipso sencscit,
Antomnoquc obrcpit liiems et in orbe recurrit;
Axem srirc liclices , ct lrislem nasse eometen ,
Lucifer unde micet , quave llespcrus , mule Boules;
Saturni car stella tenais , cor Marlia pugnax; 2/10
Quo rapinai naulæ, quo siderc linlea tendant,
Scire vins maris , ct corli praxliœre cursus;
Quo volet Orion, quo Sirius incubet index;
Et quais-unique jacent lanto miracula lnundo ,
Non (lige-sui pali, nec acervo condita rerum , 245
Seul manifesta nolis œrla disponere sale
Singula, divina est animi ac jutunda voluplas.
Snl prior hm: hominis cura est dignosœre lerram ,
I-Lt quzc hujus miranrin tulit natura nolare;
“tu. nolnis niagis allinis unicslihus asiris. 250
Nain «une, morlales, SIK’S est, qua: nuit-nim major,

dont on ne connaît point les routes, et de né-
gliger, par une paresse condamnable, les mer-
veilles que nous avons sous nos yeux? Nous nous
tourmentons, malheureux que nous sommes,
pour des bagatelles, et nous en faisons un sujet de
travail, afin de nous payer ainsi de nos peines;
et les arts qui nous conduisent à la connaissance
du vrai sont négligés honteusement, comme
quelque chose de vil, et dont on ne peut atten-
dre aucun profit. Les laboureurs ne se donnent
point de relâche dans la culture de leurs champs;
ils s’endurcissent à ce travail; l’expérience leur

apprendàquel usage chaque terre est bonne:
l’une convient mieux au blé, et l’autre à la vigne;

celle-ci est plus propre à produire des platanes,
et celle-là des herbes; les pâturages viennent
mieux ici, et laies forets; il faut planter les oli-
viers dans un terrain aride; l’orme se plaît dans

un terrain moins sec et plus vigoureux : ils se
tourmentent l’esprit et le corps dans l’unique
soin de recueillir de riches moissons, de faire des
vendanges abondantes , et de remplir leurs gre-
niers d’un énorme amas de foin. C’est ainsi que,

toujours avides , nous nous livrons encore àd’au-
tres travaux , qui nous paraissent plus lucratifs
que ceux-là; nous fouillons les entrailles des
montagnes, pour y trouver des mines d’or ou
d’argent; nous appliquons le fer et le feu à la
terre pour en arracher ce métal :libres de ces
soins frivoles , nous devrions, au contraire , con-
sacrer cette ardeur à acquérir des connaissances
plus dignes de l’homme; ce sont la les fruits
dont l’espritdoitse nourrir; une belle récompense
paye nos efforts, c’est de savoir ce que la terre a
de caché dans son sein , de ne rien ignorer de
tout ce qui s’y fait, de pouvoir rendre raison
des frémissements de l’Etna, de connaître le

la Joris errantem regno perquirere relie,
Tantum opus ante pedes transire et perdere sagnes?
Torquemur miscri in parvis , premimurque , labores
Ut sesc prelio redimant, verumque professæ, 2
Turpe! silent artes, viles inopesque reliure.
Norma atque dies festinant arva coloni ,
Callent rure manus , gleharum expendimus usum;
l’erlilis hæc segetique feracior, ailera vili ,

liæc platanis humus, llæc lierbis dignissima tellus, 260
ilæc dura et melior pecori , silvisquc fidelis,
Aridiora tenent oleæ, succosior ulmis
Grala : leves cruciant animus et corpom caussæ,
Horrea uti saturent, tumeant et dolia musto,
l’lcnnquo deseclo surgant fenilia campo. 265
Sic avidi semper, qua visum est carius istis,
Scrulamur rimas, et vertimus omne profundum,
Qumritur argenti semen, nunc aurea vena,
Torquentur flemma terne, ferroque domantur.
Implendus sibi quisque bonis est arlihus; illœ 270
Sont animi frugcs; lune rerum maxima merces,
Scirc quid occulte terra: natura coercet,

g;a:
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principe de ses agitations , de ne plus pâlir au
bruit imprévu qui retentit dans ses flancs, de ne
plus croire que les dieux ont transporté du ciel
dans ses abîmes les marques de leur courroux;
de connaître enfin ce qui retient les vents dans le
sein de la montagne, ce qui nourrit ses feux
éternels , comment un long et profond silence y
succède tout à coup à d’effroyables mugisse-

ments; pourquoi de nouvelles forces renaissent
dans ses abîmes, soit qu’elles se raniment dans ,
ses entrailles mêmes, ou qu’elles viennent des
vents que la terre attire dans ses profondeurs par
de petits soupiraux.

Cela arrive surtout sur le sommet hérissé de
l’Etna : en butte à tous les vents, il les reçoit de
toutes parts dans des cavernes; et ces vents con-
traires, introduits dans ses antres, deviennent
plus furieux par leur union, soit que les nuées
et le vent du midi les poussent en dedans, soit
que, prêts à sortir, quelque autre obstacle les i
oblige à rentrer. L’eau de la mer, qui s’y glisse
avec bruit par des cavités intérieures , chasse ces
vents enflammés , et resserre les corps qu’elle ren- r
contre à son passage. De même que, dans la trom- a
pette appelée triton , l’eau qu’on y pousse avec

violence chasse l’air, et produit, selon l’art (le ce-

lui qui fait jouer l’instrument, un son qui fait
retentir la voûte du théâtre ; de même les torrents q
d’eau qui coulent dans les cavernes de l’Etna 1
refoulent l’air, qui, ainsi comprimé , s’efforce de

sortir, et fait entendre de longs mugissements.
On doit croire, en effet, que la cause des vents l

Nullufn fallere opus, non mutes cernera sacras
Ætnæî mentis fremitus, animosque furentis ,
Non subito pallere sono, nec credere sabler
Cœlestes migrasse minas ad Tartare mundi;
Nasse quid impediat venins , quid nutriat ignés.
Unde repente quies et multo fœdere pait sil;
Cor crescant animi penitus. sen forte cavernes
Introitusqne ipsi fervent, sen terra minutis
Rare niraminihus tenues in se abstraliit auras.

Planius hoc eliam , rigide que vertice surgit,
lllinc infestas, atqne liinc obnoxius, inias
Undique diverses admittere cognat auras;
Et conjuratis addit concordia vires;
Sive introrsus agnat nubes et nubilus Auster,
Sen forsan llexere capnt, tergoqne feruntur.
Præcipiti delata sono premit unda, fugatqne
Torrentes auras , pulsataque corpora densat.
Nam veluti, résonante diu Tritone canoro,
Pellit opes œllectus aquæ , victusque movetur
Spiritus, et longas emugil buccins races ;
Carmineqne irriguo magni oortina theatri
lmparibus numerosa madis canit arte regentis ,
Quæ. tenuem impellens animam subremigat undam : 9.95
“and aliter submota furens torrentibus aura
Pugnat in angusto, et magnum wmnnirmurat Etna.

nredendum est etiam ventorum exsistere coussos
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E qui se forment dans cette montagne est la même
il que la cause des vents qui seforment surie surface
i de la terre; et que , lorsque. plumeurs matières se
I trouvent pressees dans le sein de l Etna, les unes,
q comprimées par le poids des autres, tombent

dans ses cavernes et entraînent avec elles celles
q qui étaient déjà prêtes a se détacher de la masse,

ï jusqu’à ce qu’elles aient trouvé des obstacles qui

; les arrêtent. Que si l’on n’est pas tout à fait de
“ mon avis, et qu’on donne d’autres causes à ces

vents, du moins on ne peut disconvenir que des
rochers et des cavernes ne s’écroulent quelque-

fois avec un grand fracas, et que leur chute ne
refoule l’air qui se trouve aux environs, et ne le
contraigne de s’échapper de toutes parts : par la

même raison , on voit les vents refoulés dans
l’air par des nuées même peu épaisses, ce qui

1 arrive d’ordinaire dans les campagnes qui sont
t arrosées par quelque fleuve. En effet, c’est deces

contrées que sort une vapeur qui forme le vent.
; On voit régner sur les petites rivières même un
à faible vent, auquel ces vapeurs impriment une

grande agitation. Or, si les vents ont tant de
force en plein air, il faut nécessairement qu’ils
en aient davantage, et qu’ils produisent des effets
bien plus violents, lorsqu’ils sont enfermés. Ces
vents, formés de la même manière dans des cavi-

tés, sont mis en mouvement par les mèmes cau-
ses; ils s’agitent dans ces conduits étroits; l’un

q s’efforce de s’ouvrir un passage que ferme l’antre;

l de meme que, sur la mer, lorsqu’elle est agitée
par la violence des vents, les flots s’élèvent et se

Sub terris similes haram, quas cernimus extra;
Ut quum densa premnnt inter se corpora . turbe
lilisa in vacuum fugiant, et proxima secum
Momine iota traitant, tutaque in sede résistant.
Quod si forte milii quædam discordia iecnm est,
Principiisque aliis credos consurgere ventas,
Non dubium rupes aliquas, penitusque cavernes
Prornere ingenli sonitu, casuque propinquns

Diiïugere impellique animas; trine cernera ventas,

300

305

Ant humore etiam nébules cffundere largo,
Ut sampis agrisque soient, quos obruit amnis.
Vallibns exoriens caligat nubilus au,
Flumina parva feront auras , vis proxima venlo est,
Eminns adspirat fortes et verberat humer.
Atque hæc in vacuo si tenta potentia cornai est.
Hoc plura eflîciant intra , clausique neecsse est.

His igitur calissis extra , penitusque contus
Exagital ventus, pugnans in faucilrus, alter
Pagnantis suffocat iler; velu! unda profundo
Terqne quaterque exhausla graves ubi perbibil Euros,
Ingcminant fluctns et primas ultimns argot,
llaud secus adstrictus certamine tangitur ictu
Spirilus , involvensque suo sibi pondere vires,
Dcnsa per ardentes exercet corpora venas ,
Et quacinnque itcr est, properat , transitque moraille!!!»
Douce coniluvio revolutis œslibus mais
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poussent réciproquement; l’air, ainsi pressé dans ,

les cavernes de l’Etna , et tirant de cette pression I
même une nouvelle force, s’échappe aussitôt par ,

tous les endroits ou il trouve une issue, et fait
tourbillonner les matières qu’il rencontre, jus-
qu’à ce qu’étant devenues liquides par la chaleur l

que leur donne ce mouvement, elles sortent elles- .
mêmes, comme un fleuve de feu vomi parl’Etua I
furieux. Que si l’on croit que les vents s’introdui- !

sent dans l’Etua par les mêmes ouvertures qui .
leur servent d’issue , la simple inspection des lieux
convaincra du contraire. Car, dans le temps même I
que le ciel est le plus pur et que le soleil brille de
tout son éclat, l’on aperçoit toujours tau-dessus de
la montagne un nuage épais et obscur, qu’aucune
agitation ne saurait dissiper; il suit, à la vérité,
l’impulsion du vent qui l’agite, mais il revient l
ensuite à la même place. On doit juger de ce qui
se passe au dedans de la montagne par ce que
l’on en voit au dehors. On peut voir encore sur
le sommet de l’Etna, et à l’entrée même des plus

grandes cavernes dont l’œil ne saurait sonder la
profondeur, des gens qui apaisent par des sacri-
fices les divinités célestes, pourvu qu’en ce mo-

ment rien ne ranime les flammes , principe de tant
de merveilles, et que l’intérieur de la montagne
soit tranquille. lei vous vous demandez peut-être
ce qui fait que ce vent impétueux , qui engloutit
les masses de terre et les rochers, et qui lance
des feux avec tant de fureur, retient ses forces
et met tout a coup un frein a sa violence; sur-
tout pourquoi il n’emporte jamais les corps que
leur propre poids fait pencher vers leur ruine,
et qu’il ne renverse pas les voûtes des cavernes.
En voici la raison, si je ne me trompe z le mou- i
vement de la flamme est si rapide et si léger,

rissilit; nique furens iota vomit ignens .rlîtna. 325 ’
Quod si forte putes iisdern décurrent veules
Faucilms, alque iisdem pulsas relui-are, nomades
Res oculis locus ipse dabit , cogetque ruinure. l
Qnamvis carruleo sirens Jove fripa-al :rtlier.
Pnrpureoque rubcns surent juhar aureus osim ,
llliuc obscura seiuper caligiue nuites

« l’igraque defuso circumstupet humilia vultu ;

Pmspectat sublimis opus, vastosque rot-ossus,
Non illam rugi“ Ætna. une allo intrrcipit arsin,
Obsequitur quacunique jabot levis aura reditque.
Flammes eiiam cœlesiia immina turc
Summo cenne juge, vel que lilx-rrimus Æina
lmprospeetus hiai, tantarum seiuina reniai
Si nihil irritet flammes , stupeatque profuudum ,

Hic igilur (ternis, torrens ut spiritus illc, 340
Qui rupes ierramque vomi, qui fulminai igues,
Commit vires, et erCPS “exit habenas.
Prasertim ipsa suo declivia pondere nunquam
Corpora deripiat, validoque absolverit arcu;
Quod nisi fallor, attes! species, tantusque ruinis
lnipelus attentas oculorum traiEfugit ictus;

330

3.5.)

747

qu’il échapperait souvent à notre vue, quand
même nous pourrions porter nos regards jusqu’au
fond de la montagne, et ces corps ont un certain
poids : le vent ne fait donc que les battre et les
ébranler. La flamme de la torche sacrée que le
prêtre agite de sa main mouillée d’eau lustrale
fouette le visage, et imprime une secousse au corps

“ qui semble s’avancer au devant, tant il suffit d’une

petite cause pour mettre en mouvement une
grande force; et toutefois le vent de cette flamme
n’emporte ni la cendre, ni la paille légère, ni
l’herbe sèche, et ne brûle pas les plantes les plus
voisines z la fumée s’élève dans les airs au-dessus

des autels parfumés, tant cette flamme est inof-
fensive, et respecte même ce qu’elle touche.

Que ce soit l’air du dehors, ou celui qui se
trouve enfermé dans l’Etna, qui le mette en
mouvement; il est certain que c’est cet air agité
qui produit toute l’impétuosité du feu, et c’est ce

feu qui lui fait vomir ces torrents de sable noir et
ces roches embrasées qui en sortent avec le
fracas de la foudre. C’est ainsi qu’on a vu quel-
quefois des forêts entières s’enflammer par l’ex-

trême agitation que le vent donne aux branches
des arbres , qui s’entre-choquent mutuellement.

N’adoptez pas cette erreur du vulgaire igno-
rant, qui s’imagine que l’Etna cesse de vomir
des feux parce que ses cavernes sont épuisées,
et que les intervalles que cette montagne met
entre ses incendies sont nécessaires pour réparer
ses forces abattues, et permettre à l’eau et au
feu d’y recommencer de nouveaux combats; re-
poussez cette opinion également fausse, et inju-
rieuse à la divinité. Les dieux ne sont pas réduits
à une disette si honteuse, qu’ils manquent de ma-
tière pour faire subsister des feux qu’ils ont

Née lévitas tania est: igitur feril aura , moveiqne.
Sparsa liquore manus sacres ubi ventilai igues,
Verberat ora tamen , pulsataque corpora nostra
lncursant; adeo tennis vim mussa repelliti
Non cinerem, stipulainve leveur, non arida sorbet
Gramina , non planiis cxuritur humor apricis.
Surgit mloratis subliinis fumas ah aris;
Tante quies illi est, et fax innoxia rapti.

350

Sive peregrinis igitur, propriisvc patentes 355
Conjurant anima: caussis; ille impetus ignis,
Et mentis paries aira subvertit arena,
Vastaqne coucursu trepidantia saxe fragoris
Ardentesque simul llainmas et fulmina rumpunt.
Haud aliter, quam quum prono jarnere sub Austro, 360
Ani Aqnilone fremunt silvaa, riant bracliia nodo
linplicitæ, ac serpule! junctis incendia ramis.

Nec te decipiant stolidi mentlacia vulgi,
Exhaustos cessare sinus; dare tempura rursus,
Ut reparent vires, repetanique in prælia victi.
Pelle nefas anime, mendacemque cxsne famam ,
Non est divinis tam sordide rebus egesias
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allumés. L’Etna ne va point solliciter de faibles ter qu’il n’y ait dans ses entrailles de ces torrents
secours ou des souffles légers; il a toujours des
légions de vents prêts à produire ses merveilles.
Mais la cause qui empêche le feu de sortir, et qui
en arrête le cours, n’est pas bien connue. Les
entrées des cavernes sont souvent remplies par
l’éboulement de quelque partie de la montagne,

qui, fermant le passage aux vents, arrête les ef-
forts qu’ils font dans l’intérieur pour s’échapper :

les voûtes écroulées n’ont plus aucun mouvement.

L’Etna , comme fatigué de son travail, semble
alors se reposer, et les vents eux-mêmes se reti-
rent. Mais quandleur fureur a été quelque temps
suspendue, ils pressent et poussent avec plus de
violence ces masses énormes qui les tenaient
comme enchaînés; ils rompent les digues qui les
arrêtaient, ils renversent tout ce qui se trouve sur
leur passage; et les obstacles redoublant encore
cette impétuosité , ces feux , nourris par les ma-
tières combustibles de la montagne , sortent avec
violence , et se répandent dans les campagnes
voisines. Dès que les vents s’apaiseat , cette mon-
tagne n’offre plus à l’homme aucun spectacle.

Toutefois ce n’est pas qu’elle manque de ma-

tière; la terre lui en fournit sans cesse pour de
nouveaux embrasements: que les vents soufflent,
et aussitôt s’allumeront les matières combustibles
qui servent d’aliment au feu. Car l’Etna est rem-
pli de soufre liquéfié; un suc épais y coule comme

un fleuve intarissable; il contient une grande
quantité de bitume, ainsi que tout ce qui est
propreà s’enflammer. Telle est la nature de l’Etna.

L’odeur qu’exhalent les sources qui sortent du
pied de cette montagne ne permettent pas de dou-

Nec panas mendicat opes, nec comgat auras;
Præslo suai operæ, ventorum examina semper.
Causse Iatet, quæ rumpat iter, cogatque morari.
Smpe prenait fanues magma exstructa ruinis
Congeries, claudilque vies, luetamine ab imo,
tût scisso veluti tecto, sub pondere restat.
“and secus ac tenero tam sub Jove frigida monti
Desidia est, retroque liquet disoedere ventes.
l’est ubi continuere moram , velocius urgent ,
Pellunt oppositas moles ac vincula rumpunt,
Quidquid in obliqnnm est frangunl iter; acrior ictu
lmpetus exoritur, magnis operata rapinis
Flamma mica! , latosque mens exondait in agros,
si cessant a jure, ferunt spectacula venu.

Nunc superant , quacumqiie regant incendia. silva’,
Quæ “ammis alimenta vaccnt, quid nutriat Ætnam.
incendi paticns illis vernacula caulis
Materia, appositumqne igni genus utile tente est.
Uritur assidue calidus nunc sulfuris humer,
Nunc spissus crebro præhetur illumine SUCCHS,
Dingue bitumen adest, et quidquiil commas acres
lrritat flemmas; illius corporis Ælna est.
Atque liane materiam penitus discurrere , fonios
lufcctæ erumpunt et arma: radies sub ipsa.
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de soufre et de bitume.
On peut aisément voir qu’une partie de la

montagne est composée de pierres dures, dont
le suc gras entretient les incendies: il y a aussi
de certaines pierres, qui n’ont point de nom,
qui se fondent et coulent comme des torrents,
lorsque la montagne est embrasée; la nature les
a rendues très-propres à conserver le feu qu’elles

contiennent. Mais c’est surtout la pierre a meule
qui entretient les feux de l’Etna : de cette pierre
se compose la plus grande partie de cette monta.
gne: si par hasard on la tient dans la main, et
qu’on en examine la force, on se persuadera qu’elle

n’est point propre à conserver le feu , ni à le com-
muniquer a d’autres matières; mais dès qu’on la

frappe avec du fer, on en voit sortir des étincelles.
Si on la jette dans un feu bien ardent, on la voit
changer aussitôt, perdre sa dureté, et se fondre
en aussi peu de temps que le fer; elle change
d’aspect et s’altère au contact du feu. Quand elle

est une fois enflammée, il n’y a rien qui conserve
plus longtemps et avec plus d’opiuiâtreté le feu,

qui semble dompté par elle et en recevoirlaloi:
elle perd rarement sa vertu, et ne laisse guère
échapper le feu qu’elle renferme z son tissu dur
et serré fait qu’elle retient longtemps le feu qu’elle

a reçu par des porcs étroits; et comme il ne s’y

est introduit qu’avec peine et avec Ienteur,il
n’en sort qu’avec la même difficulté. Cette pierre

dont est formé en grande partie l’Etna n’est

pourtant pas la seule cause de ses embrasements,
comme je l’ai déjà remarqué; mais ce qu’ellea

de merveilleux , c’est la propriété de conserver le

Pars oculis manifesta jaoet, quæ corpore duro est,
Ac lapis; in pingui fervent incendia succo.
Quin etiam vario quædam euh nomine saxe
Toto monte liquant; illis custodia llammæ
Vera lenaxque data est; sed maxima causse molaris
lllius incendi lapis, is sihi vindicat Ætnam.
Quem si forte manu teneas et robera cernas,
Net: servare putes ignem, nec spargere pesse.
Sed simul ac ferro quaeres , respondet , et ictu
Scintillat caler : hune munis circumdato “ammis,

Et potes extorquere animos; atque ossue robur,
Fundetur ferro citius: nain mobilis illi
Et metuens nature mali est, obi cogitur igni. . I .
Sed simnl atque hausit llammas , non tutior lnausbs tu!
Ulla domus , servans aciem, duransque tcnaci
Sepla [ide : tenta est illi patientia victo!
Vix unqnâm redit in vires, atque evomit igncm-
Touts enim dansa slipatus roborc tarda,

Jili

Fer tenues admissa vires, incendia nutrit , . “0
Cnnclanterque eadem pigreque accepta remittit.
Nec tanne-n hoc uno, quod montie plurima pars 85h
l’incit, et incendi caussam tract ille; profecto
Miranda est lapidum Vivian, animosaque virtus. “à
cætera malteries, quæcumque est fermis iglli:



                                                                     

L’ETN A. unfeu. Toute autre matière combustible s’éteint
pour jamais des qu’elle a été une fois brûlée :il

ne lui reste plus aucune qualité qui lui permette
de s’enflammer de nouveau; elle est réduite en
cendres, ou en une terre morte sans suc et sans
vertu. Celle-ci, au contraire, ne s’allume pas
une seule fois, mais mille; elle renouvelle tou-
jours ses forces, et ne cesse d’entretenir le feu,
jusqu’à ce que, toute sa substance étant enfin con -

sumée, elle soit entièrement calcinée et devienne

de la pierre-ponce, qui tombe en cendres et en
poussière. On peut voir ailleurs des montagnes
autrefois embrasées, et qui contenaient même
une plus grande quantité de matière combustible.
Mais on peut juger sûrement, par la couleur
même des pierres deces montagnes, qu’elles n’ont

fourni aucun aliment au feu, au milieu duquel
elles sont sans action. On connait, a certaines
marques, que l’île de Pithéeuse a jeté autrefois

du feu; mais elle est aujourd’hui refroidie et
silencieuse. Il y a aussi entre Cumes et Naples
un endroit ou l’on ne voit aucun vestige de feu
depuis plusieurs années, quoique le terrain gras
y produise continuellement du soufre, que l’on
ramasse pour le vendre. Il y a encore une lle
qui tire son nom de sa forme ronde, et où cette
matière abonde bien plus que dans l’Etna. La
superficie de cette ile est composée de soufre,
et la terre n’y contient aucune cavité; il s’y
forme même une espèce de pierre propre à con-
servcr le feu: d’elle-même cette ile jette rare-
ment des flammes; elle brûle a peine lorsqu’elle
est allumée, parce que la matière combustible
qu’elle contient n’a pas assez de consistance pour

entretenir longtemps le feu. Une autre ile con-
sacrée a Vulcain, dont elle tire son nom, brûle

Ut semel accensa est, morilur ; nec restat in illa,
Quod repetas , tantum cinis et sine semine terra est.
Hic semel aique iterum patiens, se mille perbaustis
Ignibus, instaurai. vires, nec desinit ante,
Quant levis excocto défecit robore pumex. 620
In cinerem putresque jacet dilapsus arenas.
(1eme locis eliam similes arsisse cavernas ,
lllic materiæ nascentis copia major.
Sed genus hoc lapidis , certissima signa coloris,
Quod millas adjunxil opes et languet in ignés. 425
Dicitur insignis migrasse Ænaria quondam,
Nunc cxstincla stupet; tcstisque Nrapolin inter
Et Cumas locus est, multis jam frigides annis ,
Quamvls a-tomum pingucscat ab ubere suifur,
ln merœm legitur tantum. Ferundior Ætna 430
Insula, cui nomen facies (ledit ipsa Botundæ.
Sullur enim solum, nec obesa cavamine terra est,
Et lapis adcretus rogerendis ignibus spins;
m rare fumat, quin vit, si amenditur, ardet ,
ln breve morales flammas quad copia nutrit. 435
Insula «lent adliuc , Vulcani nomine sacra,
Pars lanice ineendi major reniait, et alto

encore aujourd’hui; cepenth la plus grande
partie de cette ile enflammée est éteinte, et les
vaisseaux agités sur la mer trouvent un asile dans
son port, qui les met à l’abri de la tempête. L’au-

tre partie qui jette encore des feux est la moin-
dre; elle est assez abondante en matière combus-
tible, mais les feux n’en sont pas comparables
à ceux de l’Etna : il n’y en resterait même plus

depuis longtemps, si le suc de la terre n’y pro-
duisait peu apeu , dans des cavités souterraines ,
une nouvelle matière, et si différents vents ne
s’agitaient dans des canaux étroits, n’allumaient
cette matière , et ne perpétuaient l’embrasement.

Mais on connait mieux l’Etna par lui-mème;
il fournit des preuves convaincantes de ses in-
cendies. Il n’en tient point la cause cachée dans
le fond de ses cavernes, puisqu’il jette sur les
flancs et jusqu’au pied même de la montagne
des pierres brûlées, et qu’on en trouve partout
mêlées aveclaterre; en sorte qu’on ne peut douter

que la pierre à meule n’entretienue ses feux, et
qu’elle ne soit la principale matière de ses em-
brasements, qui sont plus ou moins considéra-
bles, selon qu’elle est plus ou moins abondante.
Dès que cette pierre est assez embrasée pour
s’allumer, elle se détache, et, tombant sur d’au-

tres matières , elle les enflamme et les fait fondre.
Il n’est pas surprenant de voir cesser au dehors
les agitations de l’Etna; pendant ce temps-là, le
feu se nourrit en dedans avec plus d’avidité; la
pierre à meule embrase une plus grande quantité
de nouvelles matières, et annonce, par des signes
certains, les flammes que le mont va bientôt vo-
mir. Des que les vents commencent à souffler
et apportent la menace d’un grand ravage, les
carrières se fendent, la terre tremble, les ouver.

Jactatas recipit classes , portuque tuetur
Quæ restat miner et dives satis ubere terra est,
Sed non, Ætnæis vires, quas conferat, illi. ne
Atque hæc ipsa tamen jam quondam exstincta fuisset,
Ni rurüm adyneret secretis callibus humor
Materiam, silvamque suam, pressaque canali
Hue illuc ageret ventes, et pasœret igues.

Sed melius ros ipsa nota est, spectataque veris “à
Occurrit signis, nec tenlat faucre pestis;
Nain cires laiera, atque imis radicibus Etnœ
Candentes éluat lapides, disjectaque sa“
linœreunt venis, manifeste ut credere possis
Fabula et ardendi caussam lapidera esse molarern . 450
Cujus del’ectus jejunos colligit igues.

llle, ubi collegit llammas, jacit et simul ictu
Materiam acceudit, cogitque liquescere secam.
“and equidem inirum factu, quod cemimus extra,
si lenitur opus rases; st magis uritur illic, “ 455
Sollicitatque magis vicias incendia saxum ,
Certaque venturæ præmittit pignon llarnmæ.
Nain simul atque moment Euri , turbamque minantur,
DiiTugit, extemploque solum tremit, actaquc rima
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turcs qui s’y font laissent entendre un bruit con-
fus, et donnent un libre passage à l’incendie. C’est

alors que, saisi de crainte, il faut prendre la
fuite et s’éloigner, pour aller considérer cette
scène de désolation du haut de quelque colline.
Car alors l’Etna ne manque jamais de donner
des spectacles effrayants; il s’enflamme et lance
des rochers embrasés : on voit s’écrouler des
monceaux de la montagne arrachés par les flam-
mes; et des nuées d’un sable noir et brûlé sont
accompagnées, en sortant de ces abîmes, d’un
épouvantable fracas. Ensuite l’Etna , comme fati-
gué, semble prendre du repos; les flammes qu’il
a lancées n’y rentrent point, et plus il en a vomi,
plus il est tranquille. On voit alors les matières
qu’il a rejetées éparses et sans aucun mouve-
ment , comme on voit, après la défaite d’une ar-
mée, les troupes taillées en pièces sur le champ
de bataille. Il reste aux pierres qui ont cédé a
la fureur des flammes, une surface plus rude et
plus inégale qu’auparavant; elles ressemblent à
l’écume que jette le fer lorsqu’on le purifie dans

le feu. Car les pierres à meule, cuites et brûlées
dans l’Etna comme dans une fournaise, perdent
tout leur feu et deviennent de la pierre-ponce,
laquelle est sans vertu et d’une extrême légèreté;
dans cet état, elles s’élèvent facilement des caver-

nes du mont Etna, et s’échappent par les issues de

la montagne: comme la matière fondue que ces
pierres ont fournie est aussi en mouvement par
la chaleur qui l’a rendue liquide, elle s’élance
aussi et coule par les mêmes issues; c’est d’abord

comme un fleuve tranquille; tombant ensuite
du haut de la montagne, elle va quelquefois se
répandre jusqu’à douze milles au milieu des

Et grave sub terra murmur demonstrat et igues. 460
Tom paviduln fugere et sacris tum cedere rebus
Par erit; e tuto speculaberis omnia colli.
Nain subilo elfervent operosæ incendia rupia,
Accensæ subeunt moles, truucæque ruinæ
Provolvunt, atque atra sonant examina arenæ. 465
Nec recipit llammas mons hic, defessus aulielat,
thue aperit se hostie, decresrit spirilus illi.
Baud aliter quum quum læto devicta tr0pæo,
Prona jacet campis scies, et castra sub ipsa.
Tum si quis lapidum summo pertahuit igni , 470
Asperior sopita et quædnm sordida fies est,
Qualem purgato cernis deccdcre ferro.
Verum ubi paullatim exsiluit sublata œduci
Congeries saxi se auguste e vertice purgans ;.
Sic, veluti in fornace lapis, torretur, et onuus 475
Exsuitur penitus venis; subit altius humer,
Amissis opibus levis et sine pondere puines
Excutitur, liquor ille mugis fervere magisque,
Fluminis in speciem milis procedere tandem
incipit , et primis demittit wllibus undas. 1.30
“la: paulintim bis sana in millia pergunt,
Quippe nihil ravocst, certis nihil rgmbus obstat,

campagnes voisines; sans que rien puisse l’or»
rèter , sans qu’aucune digue soit capable de s’op

poser a sa violence: forêts, rochers, elle dévore
tout ce qu’elle rencontre. Ce fleuve de feu prend
de nouvelles forces dans la nature même du ter-
rain qu’il parcourt , et qui devient liquide comme
lui. Si par hasard il vient à couler dans un endroit

creux (car les lieux par lesquels il passe sont
fort inégaux ,) alors, comme ses flots y tombent
avec plus de rapidité, son impétuosité redouble,

et il pousse avec violence ses premiers flots, qui
étaient presque sans mouvement. C’est ainsi
qu’on voit sur la mer, lorsqu’elle commenceà
être agitée , les premières vagues , quoique d’un

moindre volume, pousser avec violence de plus
grandes masses d’eau, s’étendre, et être ensuite

repoussées elles-mêmes. Si cette matière fondue

rencontre de l’eau sur son passage, le froid la
resserre, et cette masse en s’endurcissant jette
de la fumée. Quelquefois, entrainée par son pro
pre poids, elle roule avec un grand bruit : si elle
tombe d’un endroit élevé sur un rocher, elle le
brise avec éclat; l’endroit ou il a été brisé parait

tout en feu ;il petille, et la flamme en sort Sion
regarde ce spectacle d’un lieu éloigné, on voit le

feu se propager de tous côtés avec une extrême
vitesse. Si cette matière liquide vient à rouler
dans quelque. fleuve, elle se gèle et s’endurcit, de
sorte qu’on peut à peine l’ébrnnler avec des le-

viers; et l’on emploie fort souvent plusieurs jours
pour la tirer de l’eau ou elle s’est précipitée.

En vain j’entreprendrais de vous donner des
raisons de tous ces phénomènes et de vous en de
velopper les causes , si vous vous arrêtez encore
aux fables des poètes, ou si vous croyez qu’une

Nulla tenet frustra moles; simul omnia purgent,
Nunc silvas rupesque vorant liane tela, solumque
lpsum adjntal opes, facilesque sihi induit alunis. il“
Qnod si forte cavis ounctatus vallibus houait,
Utpole ina’qualcs volvens perpasrilur agros,
Ingeuiinat iluctus et stautibus increpat undîs:
Sicut quum curve rapidnm mare cernitur testu,
Ac primum tennis sinus exigit ulleriorcs, W”
Progrediens laite dit’l’unditur et subcernens“

Flumiua consistant ripis ac frigore durant,
Paullatimque igues coeunt, ac ilammea massis
Exsuitur facies; tum prima ut qnæque rigescit,
Effumat moles. nique ipso pondere tracta “5
Volvitur ingenti strepitu, præcepsque sonanti
Quum solido inliicta est, pulsanlis dissipai ictus;
Et qua discussa est, candenti robore fulget,
lit micat examen plagis, ardentia saxe
Scintillant. Procul ecce vide , procul ecce mentes: 5°“

Incolumi ferrure cadunt; verum impetus igues
Sic cumulai, quondam ut ripas trajeœrit amnis.
Vix cuneis quisquam fixie dimoverit illas.
Viccnos persæpe pedes jacet obruta moles. l

l Scd frustra cerlis disponere singuln mossis A”



                                                                     

L’ETNA. 751autre matière, fondue par les feux de l’Etna, se
mêlant avec la pierrre à meule, lui communique
ses propriétés, et que le soufre joint au bitume
produit seul ces embrasements. Une preuve
qu’il n’y a point ce mélange de matières, c’est

que la montagne, après avoir jeté de la pierre à
meule, vomit séparément de la craie brûlée :
aussi voit-on, dans le voisinage, des ouvriers en
argile, lesquels emploient cette craie, qui, con-
densée ensuite par le froid , reprend sa première
dureté. Ces raisonnements, direz-vous, sont
vagues et sans fondement : je vais douc vous don-
ner des preuves plus certaines de ce que j’avance.
Comme l’airain, avant d’avoir passé par le feu
ou après avoir été fondu, conserve sa nature et
ne permet pas de douter qu’il ne soit toujours le
même métal, de même la pierre à meule, soit
après avoir été liquéfiée par les flammes, soit

avant qu’elle nit reçu aucune atteinte, jouit tou-
jours des mêmes propriétés, et l’on voit à sa sur-

face des marques du feu qu’elle contient. D’ail-
leurs la violence de l’incendie ne lui ôte rien a
l’extérieur; elle ne perd ni sa couleur, ni son odeur,

ni son poids; et quoique fragile alors, elle a ton-
jours les mêmes qualités et présente aux yeux
le même aspect. Je conviens cependant qu’il y a
d’autres pierres qui sont de nature à s’embraser
par le feu qu’elles renferment : c’est leur propriété

particulière. Les Siciliens ont donné a ces pierres
le nom de polissoires. Ils veulent aussi faire en-
tendre par ce nom même qu’elles ont la propriété

de se fondre. Elles ne se fondent pourtantjamais ,
quoiqu’elles contiennent une grande quantité de

Tentamns , si firms manet tibi fabula mendax ,
Msœriam ut credss sliam furere igue favillæ,
Plurima proprietate simnl ooncrœcere , sicque
Commixtum lento ilagrare bitumine sulfur:
Nm pesse exustæ cretæ quoque robera tondi , 510
El ligules haie esse fidem; dein frigoris usu
Duritiem révocare suam, et constringere venas.
Sed signum commune leve est, atque irrita caussa,
Quæ trépidai; verum tibi certo pignore conslet :

Nam relut arguti nature est æris, et igni 515
Quum domiium constat, cademqne et robore salve,
Utrsmqne ut possis æris cognoscere partem;
“and aliter lapis ille tenet (sen forte madenles
Ellluai in flemmas, sen sit securus ab illis),
Conservstque notas, nec vultu perdidit igues. 520
Quin etiam externum nuili caler ipse resolvit,
Non odor, sut lévitas : putris mugis ille, magisque,
Uns operis facies, esdemque per omnia terra est.
Née tamen inlirior lapides ardcsoere certes,
lnterins furere accensos : hæc propria vinas 525
Qnin ipsil quædsm Siculi engomma suis
imposuere Prions, diam ipso nomine signant
Fusiiium esse notas; nunquam tams-n fila liquescunt
Qusmvis incuries forent succosior intus,
Net: penitns vena filait commisse molari.

suc, a moins qu’elles ne se trouvent mêlées dans

des veines de la pierre à meule.
Si quelqu’un un surpris de la propriété qu’a

cette pierre de se fondre, qu’il lise un traité an-
cien, plein de vérités, quoique obscur, et il ap-
prendra que rien ne résiste a la force du feu , qui
est le premier principe de tontes choses. Au fond ,
cela ne doit pas paraître si surprenant, puisque
les corps les plus denses et les moins poreux sont
dissous par le feu. Ne voit-on pas la dureté. du
bronze céder à la violence des flammes? et le feu
liquéfier même le fer, plus dur encore que tout
cela? Lorsque les pierres les plus dures, dans les
veines desquelles se trouve de l’or, sont mises
dans un fourneau, n’en voit-on pas couler ce
précieux métal? il y a peut.èlre d’autres pierres

cachées dans le sein de la terre qu’on ne connaît
point, et qui ont la même propriété. Il n’est pas
nécessaire d’employer ici les subtilités du rai-
sonnement; les yeux seuls suffisent pour s’ins-
truire. En effet, cette pierre, naturellement très-
dure, résiste lorsqu’on veut la brûler à l’air et à

un petit feu. Mais qu’on l’enferme dans une four-

i nuise ardente, elle ne se roidit plus coutre le feu ,
p et elle cède à sa violence jusqu’à s’amollir et deve-

nir enfin liquide. Croyez-vous qu’on puisse aug-
menter par quelque nouvelle invention la vio-
lence de ce feu , pour la rendre égale a celui des
fournaises de l’Etna, que tiennent allumées des

i flammes éternelles? Ce feu a bien plus de véhé-
i menée que celui qui sert à notre usage; il tient
l de la nature des feux célestes, ou de celui de la
i foudre dont Jupiter est armé. Le souffle d’un

Quod si qnis lapidis mimtnr fusile robur,
Cogllet obscnri verissima dicta libelli,
Et discet vero nibii insnpersbile ab igni ,
Omnia que rerum natnræ semiua jacta.
Née nimium hoc mirnm: deusissima corpora sæpe 535
Et solide ricins, (amen compescimus igue.
Non animus æris “ammis succumbere ternis?
Lentiliem plumbum non exsuit? ipsaque ferri
Materies prædura , tamen subvertitur igue?
Spissaque suspensis fornacibus anrea sexa 540
Exsudant pretium? Quaedam funasse profonde
lnoomperta jacent, similique obuoxia sorti.
Née locus ingénie est; oculi, te indice, Vincent :
Nam lapis ille riget perculsus , et ignibus obstat ,
si parvis torrent velis , minque patenti. 5A5
Candenlem pressumqne ageduni fomace mette;
Née sufferre potest , nec sævum durait in hostem :
Vincitnr et suivit vires, captusque liquescit.
Quæ majors putes antera loi-menin moveri
Pesse manu? quæ tante putes incendia nostris 550
Sustentari opibus , quantis fomacibns Etna
Uritur, a sacre nunqnam non fertilis igue?
Sed non qui nostro fervet moderatîor usn ,
Sed unie propior, vei quali Jupiter ipse

530 Armatns flamme est ; bis viribus sddilns ingens 555
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grand vent , resserré dans des canaux étroits,
ajoute encore à sa violence; comme des forge-
rons, qui travaillent des barres de fer à coups de
marteau redoublés, donnent plus d’activité au feu
de leurs forges à l’aide des soufflets qu’ils agitent:

violemment. Pour tout dire en un mot, telle est
la véritable cause des incendies du fameux Etna.
La terre attire dans son sein des vents qui, pres-
sés dans des cavités étroites , deviennent si impé-

tueux, qu’ils peuvent embraser d’immenses ro-

chers.
On va voir avec empressement des bâtiments

magnifiques , des temples ornés des richesses des
hommes, des statues de marbre, ou des monu-
ments antiques; on traverse, dans ce but, et la
terre et les mers; on court vers des ruines qui
vont disparaître, tant nous respectons la fabuleuse
antiquité! Tantôt l’on se plait à visiter les mu-
railles de Thèbes, dont Ogygès fut le premier roi,
et les tombeaux des deux frères, dont l’un fut
berger, et dont l’autre, si habile à jouer de la
lyre, a transmis a la postérité son nom et celui
de son frère, à cause des murs de Thèbes qu’il
fonda. On assiste avec bonheur à ces scènes d’un

autre age; on voit avec étonnement les pierres
qui, attirées par l’harmonie des vers et de la lyre
d’Amphion , se placèrent elles-mèmes de manière

à former les murs de cette fameuse ville; nous
considérons avec le même étonnement la flamme
qui, en consumant les corps des frères ennemis,
se divisa en deux parties. Nous admirons l’his-
toire des sept capitaines, et de celui que la terre
engloutit. La Laconie et les lois de Lycurgue ar-
rêtent à Sparte notre curiosité: là nous admirons
ces armées des Lacédémoniens qui observaient
avec tant d’exaetitude la discipline militaire. lei

Spirilus , adstrictis elisus faucibus; ut quum
Fabriles opetæ tudibus contundere massas
Festinant , ignés quatiunt, follesque trementes
Exanimant , pressoque instigant agmine ventes.
Hœc operis forma est; sic habilis uritur Etna.
Terra foraminibus vires trahit, urge! in arctum ,
Spiritua incendi vivi! par maxima sexa.

Magnificat amies, operosaque Visere templa
Divitiis hominem , eut sacra marinera , resve velustas ,
Trajicimus maria et terras; per proxima fatis

l Currimus, nique avidi veteris mendacia famæ
Eruimus, cunctasque libet percurrere gentes.
None juvat Ogygiis circumdata mœnia Thebis
Cernereque et fratres (ille impiger, iste canouns
Condom); felicesque alieuo intersumus ævo,
Invitata pin nunc carmine saxe lyraque ,
Nunc gémina ex une fumanfia sacra vapore
Miramur, septemque duces , raptumque profundo.
Detlnet Eurotas illic et Sparte Lyeurgi ,
Et sacer in hélium numerus , sua turbe regenti.
Nunc hic Cecropiæ variis spectantur Athéna:
Carmînibus, gaudentque sua victrice Minerve 1

560

565

570

575

LUClLIUS JUNIOR.

Athènes , cette fameuse ville que plusieurs poëles

ont rendue illustre, et qui se glorifie encore de
la protection de la victorieuse Minerve, occupe
notre esprit. C’est la , perfide Thésée, que tu ou-

blias de mettre des voiles blanches a ton vaisseau,
pour rassurer un père plein de tendresse. Quant
à toi, Erigone, qui attiras sur Athènes le mal-
heur dont elle fut affligée , tu es maintenant un
astre éclatant. Ta postérité , ô Philomcle, fait son

séjour ordinaire dans les forêts, qui retentissent
de ses chants; ta sœur habite sous les toits des
maisons , et le barbare Térée est errant dans les
déserts. Nous allons visiter les ruines de Troie
et ses forteresses, qui contèrent tant de larmes
aux vaincus, après la perte d’Hector, dont nous
voyons le tombeau, peu digne d’un si grand œ-
pitaine : celui d’Aehille n’est pas loin de la, ni

celui du vengeur d’Heetor. Les statues et les ta-
bleaux des peintres de la Grèce charruent encore
nos regards : ici l’art nous représente Vénus sor-

tant de l’onde : la de petits enfants qui jouent
sous le glaive de Médée : c’est tantôt Agamem’

non le visage couvert d’un voile, et toastes gé-
néraux de l’armée des Grecs accablés de tristesse

devant l’autel de Diane, avant que la biche eût
été envoyée; nous admirons enfin la vache de

Myron , qui passa pour vivante, et qui lui acquit
tant de gloire. Non-seulement la beauté, mais
aussi le nombre de ces ouvrages, arrêtent la
yeux des spectateurs.

Vous vous croyez obligés d’aller voir toutes

ces choses , malgré les dangers du voyage et
sur terre et sur mer : considérez le grand ouvrage
de la nature dans les phénomènes du mont Etna,
et vous ne verrez nulle part de spectacle sembla-
ble ; surtout si vous le regardez vers le temps du

Exeidit hic reduci quondam tibi , perfide Theseu.
Candide sollicite præmittere vela parenti.
Tu quoque Athénarum crimen, jam nubile sidus, 53°
Erigone; genus et vestrum , Philomeh canons
En volet in silvis, et tu, soror hospita, nous
Acciperis; solis Tereus fems exsulat agris.
Miramur Trojæ cineres et débile victis
Pergamon , exstinctosque sua Phrygas necton, W
Conspicimus magni tumulum dueis; hic et Achille! 5”

impiger et victus magni jacet [factorie ultor.
Qnin etiam Graiœ fixes tenuere tabelle: ,
Signave; nunc Paphiæ rorantes me capilli ,
Sub truce nunc parvi ludentes Colchide nati , 59°
Nunc tristes cires subjectœ sitaris œrvæ,
Velatusque pater; nunc gloria vive Myronis.
Quin etiam ille manus operum , turbæque mounlurt

lime visenda putes terne duhiusque marisque;
Artificis nature: ingens opus adspice. nulle m
Tu tenta humanis rebus spectacula cernes;
Pmcipueque vigii fervens quum Sirius arda.
lnsequitur miraude tamen sua fabula mouftant
Ncc minus ille pius, quam tortis, nobilis maisM
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lever de la canicule. Ce qu’on en raconte est
encore plus surprenant, et il faut que ses flam-
mes aient autant de respect pour la piété, qu’el-
les ont de fureur et d’éclat. Un jour, le feu de
cette montagne, après avoir renversé tous les
obstacles et brisé toutes les digues qui s’oppo-
saient à son passage, sortait avec violence et se
répandait de tous côtés. Ce torrent, aussi prompt

que la foudre, quand Jupiter en courroux la
lance à travers les nuages qui obscurcissent le
ciel, portait partout le ravage et la désolation.
Les moissons et tous les lieux cultivés d’alentour,
les maisons , les forêts, et les collines couvertes
de verdure, tout était la proie de ce terrible
fléau. Les flammes avaient a peine commencé a
se répandre, que Catanc se sentit agitée d’un
violent tremblement de terre , et que l’incendie
avait déjà pénétré dans la ville. Chacun tache

alors, selon ses forces et son courage, d’arra-
cher ses richesses à la fureur du feu. L’un gé-
mit sons le pesant fardeau de son argent; l’au-
tre est si troublé qu’il prend ses armes , comme
s’il voulait combattre un tel ennemi. Celui-ci,
accablé sans le poids de ses richesses, peut-être
acquises par ses crimes , ne peut avancer, tan-
dis qne le pauvre, chargé d’un fardeau plus lé-
ger, court avec nne’extrême vitesse; enfin cha-
cun fuit , chacun emporte ce qu’il a de plus
précieux; mais tous ne peuvent pas également
le sauver. Le feu dévore les plus lents, et ceux
qulune sordide avarice a retenus trop longtemps; l
tel qui croit avoir échappé à la fureur de l’incen-

die en est atteint , et perd en un moment ses ri-
chesses et le fruit de ses peines. Ces précieuses dé-

Nam quando ruplis excanduit Etna caverais,
El, velnt eversis penilus fornacibus, ignis
Evecta in longnm rapidis fervoribns unda est z
“and aliter quam qnum , sævo Jove , fulgural cellier,
Et nitidnm obscura atrium maligne turquet;
Ardebant arvis segetes , et millia cuita
lugera cam domihus, silvæ , œllesqne virent/es.
Vix dnm castra putant liostem movisse, tremebant,
Et jam finitimae portas evaseral nrbis.
Tnm vero ut cnique est animus viresque, rapina
Tutari conaulnr opes z garnit ille sub auto,
Colligit ille arma , et stnita service reponît;
Defectnm raptis illnm sua crimina lardant.
Hic velox minimo properal sub pondere pauper,
El qnod cnique luit cari, rugit ipse snb illo:
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pouilles deviennent la proie des flammes , dont la
fureurépargne seulement ceux quela piété anime,
tels qu’Amphinomns et son frère, qui portaient
tous deux avec un courage égal un bien précieux
fardeau. Comme le feu gagnait déjà les maisons
voisines, ils aperçoivent leur père et leur mère ,
accablés de vieillesse et d’infirmités et se son-

tenant à peine, à la porte de leur maison, ou
ils s’étaient traînés; ces deux enfants courent a

eux , les prennent, et se partagent ce fardeau ,
sons lequel ils sentent augmenter leurs forces.
Foule avare,épargne-toi la peine d’emporter tes
trésors! jette les yeux sur ces deux frères, qui ne
connaissent d’autres richesses que leur père et leur
mère. Ils enlèvent ce trésor et marchentù travers
les flammes, comme si le feu leur avaitpromis de
les épargner. Oui, la piété filiale est la plus
grande de toutes les vertus, et celle qui doit être
la plus chère aux hommes! les flammes la resv
pectent dans ces jeunes gens, et, de quelque côté
qu’ils tournent leurs pas, elles se retirent. Jour
heureux, terre fortunée i quoique l’incendie exerce
de tous côtés sa fureur, les deux frères traversent
les flammes comme en triomphe. lis échappent
l’un et l’autre, sons ce pieux fardeau , a la vio-
lence du feu , qui modère sa rage autour d’eux.
Enfin ils arrivent, avec leurs dieux tutélaires , en
un lieu sûr, sans avoir éprouvé aucun mal. Les
poètes ont chanté leurs louanges. Après leur
mort, Pluton, voulant que leur mémoire fut à ja.
mais célébrée, ne les confondit point parmi les
ombres: ce saint couple de frères ne subit pas la
destinéedn commun des hommes; ils jouissent du
bienheureux séjour réservé à la picte filiale.

anm jam viciais streperent incendia tectis ,
Adspiciunt pigrumque patrcm , matremque, seneela
Eheui defessos posuisse in limine membra.
Parcite , avara manus , dites attollere prædas -.

lllis divitiæ scia: malerque paterque. 62
Halte rapinnt prædam , mediumque exire pcr ignem,
lpso dante fidem , properant. 0 maxima rerum,
Et merito pictas llomini tutissima virtusl
Ernbnere pics juvenes attingere flammes ,
Et quacnmque ferunt illi vestigia. cednnt. (i
Felix fila dics , fila est innoxia terra.
Dextre sæva tenant, iævaqne incendia fervent :
“le per obliquas igues, fraterque triumphant,
Tutns nterqne pic sut) pondere; suffugit illec,
Et circa gamines avidus sibi temperat ignis.

Sed non incolumis dominnm sua præda seqnuta est; 6i5 lnoolurnes abennt tandem , et sua nomina secam
Cunctantcs vorat ignis, et undiqne torret avaros, Salve ferunt : illos mirantur carmina vatum;
Consequitur rugisse rates , et præmia captis “les seposnit clam sub nomine Ditis .
Concremal , ac nnliis parsura incendia pascnnt, Nec sanctosjuvenes attingunt sordide fats,
Ve] salis pareur-a piis. Namque optima proies , Sed vere cesser-e domns et. mra piornm.
Amphinomns fraterqne pari sub pondere fortes , 620
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NOTES SUR L’ETNA.

v. t7. Ultima quia. Lucilius appelle ullima l’expédi-
tion des Argonautes, parce qu’il en parle comme de l’anti-
quité la plus reculée. En effet, après le règne des dieux ,
c’est-à-dire, des premiers rois de la Grèce, il n’y a rien
de plus ancien dans l’histoire que cette fameuse expédi-
lion.

v. i9. Tristan: ria/arum fanure mairem. Ce vers ne
peut s’entendre d’une autre mère qu’Hécube; quoique

Sraligor ait cru que le poule voulait parler de Médée,
ou d’Érnpe , femme de ’I’hyeste. Ce savant critique n’a pas

fait attention que le pot-te parle ensuite du repas de
’l’liyeste; et qu’outre qu’il rapporte encore le meurtre des
enfants de Médée , cette mère dénaturée était bien éloignée

de verser des larmes pour ses enfants, puisqu’elle les
égorgeait elle-mème. Ces larmes peuvent donc ne conve-
nir qu’a Hécube , qui ne devait la perte de ses entauts qu’à

sa malheureuse destinée. Cette reine, femme de Priam ,
après le sac de Troie, ayant appris la mon de Polydore,
le dernier de ses fils et le seul qui lui restât d’un si
grand nombre, que Polymnestor, son gendre, avait assas-
siné pour avoir ses richesses; et voyant encore immoler
sa lille Polixène sur le tombeau d’Achille, versa tant de
larmes et poussa de si grands hurlements, qu’Ovide dit
qu’elle fut métamorphosée en chienne. Métam. l. XIII.

v. 23. Fabula crimen. On a préféré, avec Scaliger et
Goral , crimcn a carmer», qu’on lisait dans les anciennes
éditions. Il semble en effet que crimen convient mieux a
cette partie de la fable dont parle Lucilius, qui tourne
en ridicule la plupart des poètes qui s’étaient occupés à
célébrer les mauvaises actions des dieux et des héros.
Martial s’est servi de la même expression en parlant d’un
certain Lanréolus, homme très-méchant, qui fut crucifié
sur l’amphithéâtre de Vespasien, pour représente: le sup»
plice de Prométhée. Ce scélérat , dit-il , avait surpassé par

ses crimes les héros de la fable, et il a subi la même
peine.

Vioerat antiquæ sceleratus crimina larme
ln quo, qui: tuer-al tabula pœna fait.

Man-r. Spect. l, ep. 7.
v. 33. Jus est. Jus, dans le sens ou le poète l’emploie,

ne s’entend pas des lois , mais de ce qui est contraire a la
raison, connue la fable dont il parle.

laid. Extremas (tries. L’on ne saurait entendre par
ces mots que les arts qui sont exercés par le bas peuple,
alterna plebe.

v. 34. Sidera. On a souvent regardé parmi les païens
les étoiles comme des dieux; c’est ce qui fait que Luci-
lius donne le nom d’étoile a tous les dieux en général, ce
qui n’est guère commun dans les autres poëles, quoique

le culte des étoiles le fut surtout dans l’Orient. Vase. l. il,
de triol. Gentil.

v. tt2. Exedere vapores. Au lieu d’as-criera, queporte
l’édition de Gara! , le traducteur a admis la leçon , virera.
Cette correction a été suggérée par l’abbé Sevin, qui,
dans le cinquième tome des Mémoires de l’Académie des

belles-lettres , fait voir qu’outre que virera ne change ria:
à la pensée de l’auteur, il forme une image bien plus me
qu’ezedere. Il appuie son sentiment de deux passages de
Lucrèce. Quoiqu’on ne trouve cette expression dansais
cune édition du poème de Lucilius , il y a bien de l’appa-
rence que c’est celle dont il s’est servi.

v. les. Borea algue Nota. Joseph Scaliger a cru que
Lucjlins parle ici des vents qui s’introduisent dans filin:
par ses ouvertures; mais il n’a pas entendu le ses: de
ces vers. Le nom que le poète donne à ces vents, Barra
nique Nota, etc. , a été. cause de sa méprise. Il est aisé de

voir que Lucilius parle ici des vents souterrains,etque
c’est parce qu’il les suppose contraires, qu’il leur donne

le même nom qu’ils ont sur la surface de la terre.
v. 204. Congeries aperts. Le poète a voulu exprima

par opus les mouvements qui se font dans les entrailles
du mont Etna, et par conyeries l’assemblage des rochers
calcinés et des pierres fondues qu’il vomit.

v. 260. lires plama. Lucilins nomme ici le platane,
comme l’arbre qui était le plus à la mode de son temps
pour faire de l’ombre. Les Grecs et les Romains entai
saient l’ornement de leurs jardins, comme on fait aujour-
d’hui des tilleuls et des marronniers. On était deku si
amoureux de cet arbre, dit Pline, qu’on l’arrosait avec du
vin , pour le rendre plus beau et plus agréable. Lib. x11,

cap. t.
v. 38L Si cessant ajure. Cette expression métaphori-

que est tirée de l’usage du barreau : on disait Prœlora
jure dicrndo cessez, c’est-&dire, le préteur discontinue

de rendre la justice.
v. 450. Lapidem... nuitai-m. Cette pierre. que le Pm“e

appelle lapsis molaris, acela de particulier,que neunœuil!-
ment elle se liquéfie , mais qu’elle fait encore liquélier loute

la matière qui brûle avec elle. Théophraste avait fauvette

découverte avant Lucilius. Lib. de Lapid. n
v. 532. Cogitet... dicta libelli. Le poète désigne“

un traité d’Héraclite, on ce philosophe explique Il [on
du (en , et dont le système se réduit a montrer que W3
cède a cet élément, et qu’il est le principe de tout» Mr
mm. z. vi , ç 5. Cette opinion n’étaitpas nouvelle il
temps d’Héraclite; elle avait pris naissance chez les Cint-
décas, d’où elle passa ensuite chez les Perses; ce“
pourquoi ces nations adoraient le feu. Basn.,flui- da
ouvrag. des Seau. , tom. Il.
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